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Au  Rapport  fait  au  nom  du  Comité  de  la  Marine^  le 
27  Juillet  1790  , par  M.  Malouet- 

L’ÂfTemblée  ayant  adopté  provlfoirement  le  projet  de 
Décret , il  feroit  inutile  de  rappeller  ici  les  obfervations 
de  M.  Gaultier  de  ’Biauzac  & ma  réponfe  , li , dans  le 
grand  nombre  de  ceux  qui  fe  chargent  de  recueillir  les 
réfültats  de  nos  fcances  , les  paraphrafes  les  mieux  ac- 
cueillies n’étoient  celles  qui  préfentent  le  plus  de  meii- 
fonges  Sc  d’abfurdités.  J’avoue  auffi  que  la  cenfure  de  M, 
Gaultier  me  parut  fi  neuve  & fi  bifarre  , que  je  me  fis 
quelque  fcrupide  de  réclamer  contre  les  applaudifTemens 
qu’elle  avoir  obtenus  : je  remarquai  feulement  qu’ils 
étoient  anticipés  , à moins  qu’ils  ne  fulTent  un  hommage 
rendu  au  talent  de  TOrateur  * car , en  retranchant  de  fon 
tableau  la  grâce  du  coloris , il  ne  reftoit  rien  pour  la 
coin  poil  lion. 

M.  Gaultier  de  Eiauzat  obferva  d’abord  avec  humeur 
qu’il  étoiî  bien  extraordinaire  qu’en  allouant  cent  vingt 
livres  au  Général  pour  fa  table , on  payât  tant  d’autres 
tables  à tous  les  Officiers , depuis  le  vice-Amiral  jufqu’aii 
fous-Lieutenant.  L’honorable  Membre  étoit  juftement 
effrayé  de  voir  une  douzaine  de  tables  payées  par  la  Na- 
tion fur  le  même  vaifTeau  , & cette  remarque  judicieufe 
fur  vivement  applaudie  , ainfi  que  la  modeftie  de  l’Aii- 
teur  9 qui  affiiroit  en  même  temps  qu’il  n’ehtendoit  rien 
à la  Marine.  Cette  dernière  affertioy  fe  trouva  démontrée. 

On  conçut  bien  vite  qu’il  ne  s’agifîoit  pas  de  douze 
tables  fur  un  même  vailleau  9 mais  de  la  table  de  chaque 
Officier  commandant  un'  vaifTeau  ou  frégate  de  l’efcadre. 

La  cen (lire  avoir  été  appuyée  par  une  autre  cenfure  de 
la  richejfe  des  Fonclionnaires  de  la  Marine  qui  font  for- 
tune dans  ce  fervice  , & qui  achètent  de  belles  maîÇons  de 
campagne  j notamment  à Toulon.  En  y réfléchiffant  bien  ^ 
j’ai  conçu  que  cette  phrafe  devoit  s’adreffer  plutôt  â un 
Intendant  giTâ  un  Officier  de  la  Marine  j car  ceux-ci  font 
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plutôt  pauvres  que  riches  mais  il  eft  très-pofîible  que 
M.  Gaultier  foit  venu  incognito  à Toulon  pendant  que 
j’y  occupois  le  jardin  du  Roi  , & qu’il  ait  trouvé  cette 
maifon  de  campagne  plus  agréable  que  la  lienne.  Alors 
d’iifufriiitier  il  m’aura  fait  propriétaire  ; ôc  comme  les 
ufufruits  5 même  les  propriétés  ont  maintenant  de  terri- 
bles ennemis , je  me  fuis  trouvé  implicitement  compris 
dans  fon  animadveriion  contre  les  riches  fonciionnaires. 
Je  l’engage  fort  à provoquer  l’établilTement  d’un  Comité 
fpécial  contre  ceux  de  cette  claife  ; mais  fi  les  affaires  de 
Saint-Domingue  prenoient  une  bonne  tournure  , je  pour- 
rois  bien  5 ou  mon  fils,  devenir  un  riche  fonclionnaire  , 
fans  en  demander  permifiion  à l’honorable  Membre. 

Je  jouis  fort  au  furpîus  de  cet  épuifement  de  la  mal- 
veillance qui  fe  tourmente  dans  tous  les  fens  pour  me 
nuire  , en  m’accablant  des  faveurs  de  la  Cour  & de  la 
fortune,  des  rigueurs  de  quelques  journaliftes. 

M.  Gaultier  de  Biauzat  devient  plus  profond,  lorfqu’il  atta- 
que nettement  la  qiieftion  : il  demandoit  l’ajournement 
éc  l’imprefiion  de  mon  rapport , pour  avoir  le  temps  de 
l’étudier  & de  faire  remarquer  les  contradiélions, 
hles  emplois  démontrés  dans  l’état  du  Miniftre.  Un  auteur 
de  fes  amis-  en  imprime  la  démonflration  , V ouvrage  eji 
fous  prejfe  : diniiV'ivnŸàiiQncQ  du  public  fera  d’autant  mieux 
fatisfaite,  qu’on  aura  fous  les  yeux  rhes  deux  rapports  \ le 
premier , des  dépenfes  générales  de  la  Marine  ^ le  fécond , 
des  dépenfes  extraordinaires  de  l’Efcadre  qu’on  arme  ac- 
tuellement , & celui-ci  fera  le  troifième  a attaquer  par  le 
cenfeur.  M.  Gaultier  a dit  qu’il  y avoit  des  dépenfes  qui 
n’ont  lieu  que  dans  le  premier  mois  de  l’Armement  & 
qui  font  employées  par  M.  de  la  Luzerne  , dans  chaque 
mois  de  campagne  : fi  on  fait  cette  découverte,  le  Comité 
de  la  Marine  & moi  feront  forcés  de  convenir  de  nos 
torts  ; car  notre  devoir  étoit  de  le  dire  de'  de  l’empêcher. 

Mais  , dans  le  cas  où  l’obfervation  porteroit  fur  ce  que 
la  depenfe  du  remplacement  des  agrès  & mâtures  , qui 
n’a  lieu  qu’une  fois  avant  ou  après  la  campagne  , eft  ré- 


partie  fiu*  chaque  mois  de  Tan  née  , robfervateiir  aura  ap- 
pliqué fa  ceniure  à ce  qui  ne  pouvoir  être  que  l’objet 
ci’une  explication  telle  que  je  l’ai  donné.  Il  eÔ:  clair  : & 
Barême  nous  en  donne  Bexemple  , que  la  dépenfe  totale 
d’une  année  fe  fubdivife  à volonté  par  quartiers  , mois  , jours 
Ô€  heure  j ainh  Barême  expliquerait  à M.  Gaultier  ce  qu’il 
en  coûte  par  heure  à la  Nation  pour  renouveler  au  bouc 
d’un  ou  deux  ans  tous  les  agrès  d’une  Efcadre  de  douze 
vailfeaux. 

Une  fécondé  obfervatlon  de  M.  Gaultier,  & celle-ci 
n’eft  pas  d’un  homme  qui  n’entend  rien  à la  Marine,  c’eft 
qu’il  ell  fort  extraordinaire  qu’en  accordant  annuellement 
une  fomme  pour  l’entretien  ôc  les  réparations  des  vailfeaux, 
on  demande  encore  une  nouvelle  fomme  pour  les  réparer 
au  moment  de  l’armement. 

Ici  j’avoue  que  je  fuis  prefque  d accord  avec  l’honorable 
membre , & il  en  trouvera  la  preuve  dans  mon  premier 
rapport,  du  mois  d’ Avril.  J’ai  toujours  penfé  qu’un  entretien 
exaét  Ô€  bien  foigné  journellement  ponrroit  éviter  prefque 
en  totalité  les  radoubs,  à plus  forte  raifon  les  grandes  répa- 
rations au  momei'it  de  rarmemenc  : mais  outre  que  des 
Officiers , des  ingénieurs  habiles  ne  font  pas  de  mon  avis  , ‘ 
il  ne  faut  pas  croire  que  même  dans  mon  fyftême  , on  peut 
éviter  les  frais  de  carénage  , de  peinture , de  diftributioii 
intérieure  • je  voudrois  feulement  qu’bn  confervât  dans  les 
vailfeaux  toute  la  partie  des  iogemens , meubles  Ôc  boife- 
ries  qui  tiennent  a fer  ôc  a clouds  ^ que  les  Gardiens  fuf- 
fent  chargés  de  les  tenir  en  bon  état , & qu’il  ne  pût  y avoir 
de  changemens  arbitraires. 

Qu’il  me  foie  permis  de  faire  ici  une  réfiexion  que  les 
hommes  éclairés  peuvent  feuls  apprécier.  Veut-on  parvenir 
à une  véritable  économie  ôc  à la  connoifiance  des  détails 
d’une^dmininration  difpendieufe  ? Il  faut  d’abord  en  exa- 
miner les  principes  ôc  les  forJnes , ôc  s’alfurer  de  ce  qui 
peut  empêcher  ou  favorifer  le  gafpillage  ; car  les  vols , les 
prévacications  font  condainnés  dans  tous  les  régimes  pof- 
fibles. 
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'■  Mais  le  défordre  des  confommations  ^ îe  faux  emplor 
des  madères  s’airocienr  aux  réglemens  les  plus  impofans, 
iorfque  iadminifcrarion n’eft  pas  dans  fes  principes  & dans 
les  formes , ce  qu’elle  doit  êire  , fiiiiplô  , furveillinte  & 
refponfabie.  Veut-on,  pour  arriver  plus  promptement  à 
un  réfultat,  aller  a la  recherche  des  faits  & des  détails  de 
dépenfe  ? On  ne  pourra  fiidr , de  tous  les  abus  , que  les 
plus  faiiians  & ceux  qui  coûtent  le  moins  au  tréfor  pubiic  : 
c'eille  gafpillage  qui  fépuife.  J’ajouterai  qu’il  n’eîf  peut- 
être  perfonne  dans  rAflemblée,  & qu’il  y a fort  peu  d’hom- 
mes dans  les  ports  en  état  de  déterminer  avec  précifion , 

à l’avance , ce  que  doit  coûter  la  conûrudion  ou  le  ra- 
doub d’un  vailTeaii  \ que  la  différence  du  plus  au  moins 
dépend  abrolument  d’une  adminiftration  vigilante  ^ que 
la  différence  de  l’excès  a la  jufte  mefure  des  confomma- 
tions dépend  uniquement  de  l’autoriré  & de  la  volonté  qui 
y reûûent,  fans  qu’il  foie  poffible  de  prononcer  fûrement  & 
iciemment,  dans  les  circonffances  adfuelies , fur  le  terme 
auquel  on  doit  s’arrêter. 

C’eff  dans  cet  efprit  que  font  écrits  mes  Mémoires  fur 
îa  Marine,  publies  il  y a plus  dûin  an  , ce  mon  premier 
Rapport  do  mois  d’ Avril  fur  les  dépenfes  & l’adminiftra- 
tîon  de  ce  Département.  Il  faut  examiner  les.maffes  avant 
d’arriver  aux  détails , ce  les  principes  avant  de  déterminer 
les  modes.  Si,  au  contraire',  on  commence  cette  attaque  de 
pofte  en  pofte,on  fe  promènera  inutilement  dans  un  che- 
min couvert , & quelques  i accès  que  puiilent  avoir  les 
hommes  qui  fe  permettent  tout , & dont  la  devife  eft  con- 
tra fie  argument  ah  or  y la  feule  vengeance  que  puifïent  fe 
permettre  les  gens  fiages  , e(l  de  les  iadîer  f^ire. 

28  Juillet  17^0. 

' MALOUET. 


A PARIS  Chez  Baudouin,  Imprimeur  de  l’ AS- 
SEMBLÉE Nationale,  rue  du  Foin  S.  Jacques, 


